
Cogitation es» trénajranne en ville. _. 
Tante» iav-^epit»a«et>n e t - Indignée dn 

ronee éaensiae «te» Compagnie» mlnlè-
M , qui «nt fnmé-ieérwm*w ttvftconrlr 
* ta «rêve pour M Cire rendre Justice. 

LE MAGOT DES FROCÀRDS 
Leenveez dee A I I I B P H I M I I I I I 

»V»r7>. 2 * décembre. — Malgré t o u t leur 
cynisme, le» moines ae la vroùo ne 
pourront plue désormais cler la décou­
verte des dix-huit ceul lullle franc» dans 
teottluteuu Père i.lppoi»le, gardien de 
la bonne galette drainée dans la pieuse 
officine par l'exploitation religieuse el 
lee oaonîquerlos cuaa-.itemi » w » le naui 
patronage ue Saint-Antoine de Padoue. 

Hier, en eATti, M. KaDre^Juge d'ins­
truction, s'est rende, dans le repaire des 
pères Assomptionutstes, rue *Tan<:ota­
ie r. •_ 

pendant plusieurs heures, ce magis­
trat a interrogé le Père Kailly, directeur 
de la Croix , ses ueux complices Ulppo4 
lyte et Xavier, ainsi nue d'antres indivi­
dus cjusdem farinte. 

Ue Matin écrit a ee propos : 
Nose croyons savoir que le jocj», au cours 

de son toquéte, a ac-ims, après vérification, 
I Strtrtr- cartinMle de l'exutienes d'une som­
ma de i#uuM>J îrunee en eepeowe. billets de 
banque et valeurs diverses, signalée par M. 
peetiard, couiinisaaire da police. 

D'antre part, on aflirme qu'an eonra de 
l ln ierro^atoire qu'ils ont subi , l es bons 
Pères ,pressés Ue ques t ions e t u e r o u v a m 
contester l 'évidence ont r e c o n n u l'exac­
t i tude du rapport de M i 'échard, co in -
mt&satre de police et avoué la découverte 
d a magot uans iear lo^al. 

E n n iant dans l eurs cro i e , c o m m e de 
beaux diables , la pi è s e n c e des i.wu.ouo 
francs dans le cadre uu P. n lppo ly te , les 
Assompi lounts te s ont donc m e n t i avec 
u n rare toupet et Ils s o n t oul lgés de le 
reconnaître aujourd'hui. 

Ct ma in tenant , b o n n e s dévotes , e t 
voTis, gogos de s a c r i s t i e , jugez de la 
valeur un» .afii i i i iauoa» de la Vrouc. 

LETTRE DE BELGIQUE 
(De mètre correspondant tpêciatf 

Bru «Les. 25 décembre. 
Une grande activité commence a se mani­

fester au seiu de tous les groupes politiques 
• • f i n i etivrter. 

Nous ne parlons pas seu emeot Ici de l'ar-
ronéleacmaai ae cbarleroi, sur letpiel l o n u i 
trois lois par semaine, les samedi, dimamciie 
et lundi, une vartiao • plaie de oaeetiacs, a 
l'aj>pro. be da 1 e lediou du M deeeutbre, mais 
de toutes l e . 1-éUei allons socialistes. 

C'est qu en ailet, la situation est désormais 
biem nette : le Sénat vient a sen toar de 
veter la reerreeuiauoa proportionnelle par 
61 voix contre*' et six abstentions ; la plu-
pnMdas votes favoiabiee emanaieat comme 
kt* cliamwre cwa lè-igué*. 

Il importa cependant de noter que la pro­
jet da fcéMi-verae.ueiii a revu l'idHeViou de M. 
f a u l Jaasoc, le leadoer du radicalisme bel­
ge. 7«i t/u>^f . t u ut** ; lad asssi , ta as an 
camelot, tu vends la démeeraile. 

Le Parti ouvrier, esat-rons-ie.iie l'oubliera 

reebareber 
lias) 1 eielative prochaine Le dé.,ul s e t tou-
tntoU e.aejri et c'est ea réal té, toute la cjues-
tiom des alliances i lactoaatas qtx9a envisagée 
la fédération b u\ell.usa dans sa donnera 
assemblée plooi. re. 

Lee diux tend,n ee, qui nous divisent, se 
sent encore tait jo ,r. mais, b.ton -noie de 
l^teueer. il semble u,ee .es partisans de l'ai-
l iais» doive..» eete» tels être Battus. 

Le vote de la représentation proportion­
nelle apaurte, au e. et. un argu ..eut prati-
eje» a « * > e>«i -j.e vvukeat d'aoeaa rapport 
avec lopitu Doir»eots : t eOiaaca es S i ve­
nait inutile. 

Aussi avons-nous vu Louis Bertrand, qui 
dh toet te i ps lut l'apôtre forcené t.e l'allisn-
ee, vrenoncer pour les plus grands arron-
dsaaiaaienia et i-e plus l'admettre comme 
utile que dans les arrondissements Ou le 
Parti ouvrier est etvp taille pour obtenir 
u» l e g s . 

L» centres national du 14 janvier, qui se 
tiendra a Linge, aura a tranctierla question. 
Joawu'iei, nos contrée ont toujours laissé a 
nos lédérallo s une ent.ere autonomie, pour 
décider de ces uueslion» de tactique. 

Il «et S prévoir que ce sera encore la réso­
lution qui prévaudra. .Mais, au sens de c, a-
nae lédéralu.n, la lutte sera énergiuue el les 
eaeotieus tondront de plus en plus a se faire 
sur le terrain de la lutte des c as»os. 

lieux i édéiaiiuas ont, par des votes* ex­
prime jusqu'il! qu'a, les rostaisnt tldélcs a 
laits lactique d'xiliauct; la i oJu rut.on (. n-
totse, ou ce ls-cl est diijà conclue sous ré­
méré» des décisions au c-oagr s, et la fédéra­
tion An verso ise qui s'est déclarée en laveur 
da Cartel de tons les partisans du suffrage 
iiaéire—r' 

Hais cette demi re décision a été immé­
diate n en t suivig d'un résultat, q u i e s t . d e 
natare a faire ro écliii. 

Des que la pro^se informa le public qu'un 
cartel intervenait a Anvers, co uprenaul 
qnaire libeiaux et un «ocnuisis.K-s clériC IUX 
liistraux dt> leur c lé a ajuc-rent qu'ils e 
psdeenteraient >,..e s l \ candidats ; c'esi-a-
dint que te nom re des caud.claU présentés 
correspondrait uxaclumsnt au no.nbre cl* 
sséc-es é cwmcrer. 

kn ivalite, il n'y aurait doac ni scrutin, ni 
ékeclion : ee werait le partage a l'amianle du 
gewteau, ea sentit la stagnation de la vie poil-
tiqi.e. 

* lia "rnrtt Oavrier ne peut évidemment ac­
né* telle situation. S'il participe aux 

élections, s'est avant tout pêne que la proea- » 
gaude eleoiorale, dans la tievre oe» luttes. • 
serve à la diuusion des idées socialistes, s i 
te cartel doit aboutir a l a mort poliiluvne, l, 
doit être iHipttoyaulemeiitcearte. 

cei ie situation imprévue eeuxbte donner 
raison à la campagne que mena la Fédéra 
lion bo.uiae contre la représentation propor­
tionnelle. Dans son ..«semblée de de éguéa, 
e n e a résolu d inscrite a se plaie-tonne doc­
torale la guerre a la H. P., au profit ou ani-
trags.universel pur et simple. 

Jb.n réalité, on a eu raison de dire, d'après 
le vieux clicué, que le vote de la représenta­
tion proportionnelle constituait uu saut dans 
l'inconnu. 

Déjà des perspectives diverse» s'accrurent 
qu'on ne croyait p -s entrevoir r et il sera du 

f lus naut intérêt J'en usager les résultats de 
expérience politique, que tente la Belgique. 

•*• 
Occupons nous un peu de ee qui ae panse 

sur le terrain co.umuual. 
Bruxel.es a son nouveau bourgmestre, 21. 

LHr jsot, un sectaire et un aulonlai.e, qui 
personniue l'impopularité, mais en la per­
sonne de qui le roi a scsilo l'uiuoa da touios 
les .raclions no urgent «es, qui ont pour trait 
com.uiin la naine du socia isuie. 

A si-oi l les , laubuurg îaipor.ant de l'ag-
glomer tiun bru\e,lo,se on va touter un es­
sai des cantines scolaires : c'est un e .et de 
la journée soc.alisie aux élections commua 
uates d'octonie. 

A i-rainer.es, ou le citoyen député Muraille 
fait rofaciions de bourgmestre, on iie.it de 
procéder a une aistripuaion de cabans aux 
enfants, fréquentant ics eeolos communales, 

A Mulen, L6 ., également un laabourg Ue 
Bruxelles, ou le Parti nuir im lait preuve 
d'une grande viiaute, les libéraux ont ouert 
au.v socialistes un siège d'ecnevln, s e .ga­
geant a eur remeu.e un second siège, des 
qu une vacaïuie se produir il. 

c'est le citoyen i.luers, secrétaire perma­
nent de la réderatiou bruxelloise, qui a été 
désigne pour occuper ce poste. 

bi nous nion.ons iiier^r. uiquement plus 
baut, pour d^scoudre «a résilie plus bas, en 
entrant a ta »...autbre, nous avoua a rappe­
ler que la discussion du renouvellement du 
privilège de la Banque de Belgique se pour­
suit. 

Le rapporteur de M. Delbeke, s'est fait, 
avec toute sa virtuosité capitaliste, 1 avocat 
des privilèges dos actionnaires. 

au cours du débat sur te budget des votes 
et u.oyens une question intéressante a été 
envisagée, spécialement par le cilo>eu De.ils 
en matière ue droits successoraux, spéciale­
ment pour les valeurs luooinares. 

i l résulte des travaux de noire savant ami 
qu'e .viron ni c>|0 de ces valeurs échappent 
au use. îes notaires et les ju„es du paix se 
lent les compilées avères et panlics de ces 
vols. 

i.ector Denis s'est spécialement occupé Je 
ce délit de la bourgeoisie, on étudiant les 
voies ec moyens de p«.,sioiis ouvrières. 

i l suflirail d'appliquer les lois SJCOSSSO-
rat s pour créer a importante» lessources et 
former le loud nécessaire pour donner des 
pensions aux vieux travailleurs. 

Léon MBYSMANS. 

mx imam SOCIALISTES 
A K H I t l L I I - S 

Briuccllei, 35 décembre. — Hier, se sont ou­
verts â la Maison Uu l'envie, deux congres du 
l'arti ouvrier : le congres syndical et le 
Congrès agricole. 

CONGRÈS SYNDICAL 
Le Congres syndical s ouvre a dix heures, 

daas la grande salle des r. tes de la Maison 
du i eep.e, sous la préside..ce au compagnon 
Auseele, assisté ue .1. Denis, Ur. aer.vy, uc-
lo is , vvauters, Deiporte, r.lbars. 1 urnt.noiit, 
jiraeckuiaii, Tn. Massait, Maro.Ile,Bertrand, 
l lubm, Léonard. 

4 «J délégués sont présents. 
« • « • M pieud ensuite la parole en cee 

termes I 
— Après le formidable mouvement politi­

que coopératif, iaielieclue , artistique orga­
nise par le protêt .rlat ne.ge, il avait pour 
îuisatoa de solidariser les syndicats des tra­
vailleurs nel.es. 

c e sera la sauvegarde des positions écono­
miques acquises ; ce sera le moyen d'aug­
menter notre bien-eire en propoition de 
l'accroissement des richesses publiques et 
du crana perfecitonneuie.it de foui liage ; 
il luui que le prolétariat manuel et 
mte lectutl se Uausse jus qu a la direciion da 
la produe.iou ei ue l éc ...n„o des ricuesses. 
Nous devons cooparer a la direction écono­
mique du ' monde comme nous le faisons 
déjà a la direction politique dans nomme de 
pays. 

\ oilà l'idéal dn mouvement syndical. La 
laini n'est ni chrétienne ni juive ; les reven­
dications ouvrières doivent élro co ninuncs, 
en dehors et au-dessus des opinions politi­
ques ei îles convictions religieuses. 

Le prolétariat doit lor.ner une armée uni­
que (outra le nloc unique du capitalisme. 

iLon^s applaudisscmomS'. 
<n aborue ensuite s premi re question à 

l'ordre d i jour. « Pension, ouvrlêies ». 
Le citosen itripsri*., n p p .itcur,expose la 

question, ainsi que lo projet d'iiector neuis. 
pension a co ans, inicrvo.itu.ni ;ue de 1 i.ial 
a raison de iou irancs par l i e et cotisations 
des ouvriers et des patrons, de façon a arri-
\or a une pension minime d'un franc par 
juur. 

• 1 estime que lu solution pourrait étrepl is 
lar^e el quer. atténuant, .es gioupernents du 
p..rti devraient se constituer aussi en mu­
tualité;, aiin ue proillcr des su. s.des accor­
dés aux mutualités pour l'afuliation a la 
Caisse de retrait.-s de l'état. 

Nous devons, dlt-il, pousser à la majora­
tion continue des subsides de i'Klat, a.m de 
montrer :i celui-ci que son système iricfil-
cace coulera aussi cuer que iui couleraient 
les pensions ouvrières généralisées. 

Plusieurs délègues corntalteut la proposi­
tion du citoyen De.porte 

r'inaptment, le Coa.-res vote a une forte 
majorité une motion portant que les grou­

pes du PMI Onvrie» ne peuvent pas eneou 
rager l'aCvrtatlon a ta caisse de retraite de 

CONORÉS AGRICOLE 
Le cengres agriosM «a Parti ouvrier belge 

s'est ouvert hier matin dans la a al e ..Isai-ne 
de la atatsoa du Peuple, sous le prcs.deace 
de Vauder»s de. 

; Le première question a l'ordre du jesr 
concerne In propagande socialiste da.is tes 
oainpaguea. 

Le citoyen UmUarmjr, rapporteur, préoonise 
de répandre datis la masse rurale .'mstoire 
ueu rapports des campagnards aveo les sei-
Kneurs, l'iutat et l'c^.xse «t u'r opposer leur 

.siteatseo e n régime oelleetivisse. 
c'amour du sol, comme lei, n'est qu'une 

légende ; il n'existe eue eoinuie garantie du 
. leoeetiinln. Ue qui fa prouve, c est que las 
paysans quittent volontiers leurs terres pour 
un enrpiot retrt.uB. 

De douais entre agronomes et économistes 
pourrait sortir le trace d* l'organisation oul-
.eclive de l'exploitation terrienne. 

c e s ooncluSioas sont libellées comme 
suit : 

1' Ucrire une histoire des paysans belges 
e e s e lesrs rapports avee les seigneurs, l e s 
propriétaires, 1 ..gl.se et i'Ktat. 

*• Poursuivre l'étude de 1 organisation col­
lectiviste de la terre et de la condition qui 
sera faite aux paysa.ia sous ce régime; 

S' kairer en masse dans les cuinleea agri­
coles et d'eu prendre la direction. 

Hmmmwmf conclut eu préconisant les orga­
nisations de tout genre, le développement 
dota grande eu ture. 

•t«jr:nqi«a ot . a « j w » < * l « insistent pour 
que les propagand.stes s'.nltieut a la culture 
{1er ues visites aux exploitations a„r.eu­

es. 
• 1s insistent pour qu'à la base de toute 

action se trouva le principe de la lutte des 
classes. 

tt.ommy croit qo'on ne peut parler de pro-
pagaado pratique ,uea s lospirant des idées 
t..conques du soclaitstae. 

s au fa» . y d préconise la localisation de 
la propagande par un seui orateur dans une 
mémo région. 

• l a u i b . m a conteste, sn matière agricole, 
l'utilité d'une législation ouvrière spéciale. 

i i..al6mout le con .r . s décide la reuaniori 
d'une brochure sur lès conditions économi­
ques ues cultivateurs et ia pui.licaliou ne 
la con. iei.ee .anderveluo a la Société cen-
iralo d a-r.culiu.e. 

Le congres décrie aussi la publication d'un 
.lêfieeste rfa /^spsaei so^muste. 

Abordant la question dos syndicats agrico­
les. 

tVmmirrj prosente un rem irqtiablc rapport 
sur la situation dos ouvriers ue lerme. i.e 
logement et la nourriture so.il insu fusants, 
la jour..ce est de quiu-o heures, rj.onl a 
l'educaliou i le.lectueile.il ne faut pas la s i ­
gnaler. Co serait trop n...runl. 

•-•'orateur elle coniine type d'organisation 
la société < la i.erbe de i.oiiogae. » 

. .» • s . i cnar„e ue rédiger un règlement 
type pour les s jndic . t s ugrico.es. 

i l préconise la création de coopératives 
agricoii-a partout ou les éiocUons auront 
reve.ic l'existence d'un noyau socialiste. 

Les coopératives des v i l es devraieul être 
les debou.i.es naturels de ces coopératives. 

V n i i s a i , e- iiuciu a .-*primont, on que les 
coin iiuncs devrai r.t ir.etliu a a dispo.uion 
de-i cultivateuis des macmnes aratoires, il 
cite i'e einple de la batteuso mécanique ac­
quise par «a commune. 

Le Congres admet un vœu dans le sens des 
oi.servaiie.i3 do Delvaux. 

La proposition de /.6 i est également adop­
tée a l'uiiauiiiii.é. 

Le i;oa„T s apr -savoir décidé qued.ins les 
adjudications des cooii.raines la p.eierence 
doit loujuuis -é.re uou.ee aux associalto.iS 
socialistes rurales, désigne Colleaux, de ttas-
logue, comme dé.eguc a la ledoralioii ées 
coouuratives. 

Lés délègues ont assisté ensuils aune con­
té.euce de M. Vanderve.de sur le --o îalis.ne 
agraire. 

Une cordiale réeepiion, offerte par la Mai­
son du Peuple, a clôture le Congres. 

N3ii,sll8s de luiiuiidir 
L'ÉTAT DES ESPRIÏS A LONDRES 
Londres. US <i4ce<n*re. — L'Klkt de surexci­

tation qui existe a Londres n a certes p-s eu 
d précédant pendant de longues années et, 
db l^vis da tous il mut se reporter a l'épo­
que de la guerre de. c.nnee pour retrouver 
se iiblai.lo eilervcscence. 

Les nouvelles inattendues de trois défaites 
arrivées coup sur coup, ont complètement 
bouleversé .es esprits ci, sous l'uupicsson 
de pei.ies co unmaes, il arrive cette enose 
i.ivraisenniable a Londres, que des gens qui 
no se sont jamais vus se eu umumuueni 
leurs pousc-es, se parlent ea c.ie :un ue ter, 
eu omnibus, partout, oubliant momentané­
ment leur Uaiiii'ue.lc réserve pour laisser 
liore coursa Iexpression de leur consterna­
tion. 

La défaite du général Ua'.acre. ce'.', e de lord 
Meitiuea ot en.in celle d e u e l u i sont de ve­
nt, iule* catastrophes, réparables s<n< doute, 
a iorce de patience de troupos ot d'argetn, 
mais eiles ont porte un coup cruel au gou­
verne nonl qui devra, t t o j tard, rendre 
co upte de l'uico lesiaOlo legerelé avec ia-
quelio lut' entreprise relie guerre coupable 
et néfaste. 

Car, s il est vrai qu'on ne peut mettre en 
doute la brillante valeur des troupes, on ne 
peut s emp cher de ci i tiquer l'apparente 
ignorance de l^etat-major. qui dapies l ' tn-
quéie publiée par la ir tKwissw <ra;eur ce 
possède mémo pus de tartes- rulUlalrcs sulu-
santes. 

Teuies ces cr.oses sont discu-téos flévreuse-
meat dans is cité, dans la rue, en chemin de 
1er, partout en.m on doux Anglais se ren-
coniredl, el ni les vagues rumeurs de la 

•rlse de Ladycmlth. n e f on* efMMaVen r m e s 
depala nier sang avolFét* aaansmésn en au- - i 
eu ne» leçon, ni la pe.tte* «i—ism l ia i froc-
Cteaenèda général t u — a , niant nu perveiur 
e calmer lee eap itav 

ï ( ceimue teajours ensoné lo»enetasastes 
de début, eeaaeqal comptasena voie natter 
le drapeait anglais S Pr torie n u t tn e o 1, 
crei ..aintsniiiitsoaHes plus J-sensitess^ilors 
une les s,ce«ds jouranavx, radicaiea, ao.euie le 

, e uaiily cnreuicie » et m « Wesseninster 
ilaxeite r, qei avaient des Ka*ot* préutl lé 
earaclure sérieux ae celte ce . paene. sont 
presque seul* s ne pas exagérer l impor-
la-ice de la triple doiaite que viennent de 
•nul» eemptemeet ses troupes an g aa.ee. 

jsntre tenaps cege.i>iaat,i esprit < "lingo » ne 
retient pas pour e Mn et toxrr fes sein». Te 
iou.e accourt en-m sso aux Music Huis ee 
tué al ses divers psnr anpfcn uir-a onemnee l e 
nouveau po. me de Kudyard iwiplin,, 2"a« 
amrrftr -mt tffrrf oeesor*, ejnéi esc- de c enct te rem 
plémenl inévitable de toute représentation 
inéuimle, tant a Londres qu'eu-province. 

V'aosetU minded tieggae (le moudla .t in-
couscenl), c'est le trouptet, c est a Jouimie 
Atciiis », comme oa 1 aaspcic mi, qui vil au 
jour le jour, sans jamais se soucier du len­
demain, et qui, nets an dépourvu iorsuu'ar-
rtve le moment départir en campagne,laisse 
sa femme el ses euiants en ciiarge a la cua-
rité publique. 

Mais heureusement, l'appel qu'on lui fait 
ne reste pas sa..8 réponse ut les sommas qui 
o.ii «te euaacriiee puer .es une rses cuuvres 
de bioufsisance s'oeoupaui des v.iuvea et des 
orphelins, des ble «es ev aussi do, reutmeeet 
des enfants de soldats en caiupa0ne, sent 
vraiment fabu.eusse et peut-e.re sans a>icuu 
précèdent Le .w<i »e»o,i Home .->«..d seul a 
déjà reçu pies de cinq millions de francs a 
dtatriouer el ee n'est la qu'en seul exempte 
plusieurs lois répète. 

r-aul-il ajouter que tout en ce moment à 
Londres est o upreiut de 1 espr t guerrier? 
Les devantures des magasin.-, de tout genre 
sont roiiipuoi de bioelois rappelant laguerre, 
lee ca.uelots qui anondeut •laus les rues a 
l'époque ue la .\oel, deoKent a rjrairds ren­
forts de cris origmauide petits canons < Ma­
xim » dont chaque bomet se loge dans l'oeil 
d'un boxiiioinme ivruper I 

• n tiaéaire ou se joue habituellement le 
mélodrame a grand spectacle a m une poussé 
l'extravagance de la réclame jusqu'à instal­
ler devant sa polie deux v.,ritau.es canons 
nié uniques gardes par des Boers. 

l iais te qu .1 y n, cet les, de plus impres­
sionnent parmi toutes les nouvei.es qui arri­
vent du th.-.are do la guerre ce sont les lis-
les interminables de portraits que puu lent 
les journaux illustres, ces s ries de têtes 
jeunes e; be.les ue La viaie beauté que donne 
la force el la joie de vivre, n'ont au pie ..ier 
abord rien da spécial qui pais-e les distin­
guer des Habituel» portraits daliil-tes vain­
queurs au looibal ou a l'a. irun, mais un 
examen plus attentif ne laisse pas que de 
leur donner leur vrai caractère îuaeure, 
gruce a ce seul mol lie» u ,ue.nenl latal 
c tué > qui se trouve au cas de chaque por­
trait. 

cela et les lettres poignantes que publient 
lee journaux, lettres ae soldats pleines d'une 
na vêlé a la fois enfantine el terrible dans 
son réalisme, c'est cela qui nous momie ue 
plus près 1 erreur de celte guerre oont la 
responsabilité pesé, a lourde ,.eut sur ceux 
qui nont pas < mpio>e pendant qu'il en était 
temps encore to .s les uioyotis uont i s dis­
posaient peur router. 

UNE m u DO PRESIDENT KRUGER 
Au peuple Américain 

Le journal américain le Journal reçoit, 
d e soi i correspondant dans le camp du 
généra l Jonuert, une k t . i e du président 
nruger , u l ' a . l i e s e de la naUou aniérl-
caiue . r.lle est ainsi conçue : 

Le principal point en discussion entre le 
Transvaal et l'Angleterre avait trait a la 
franchise électorale, j'ai toujours éie déposé 
a soumettre celte question, et une aulie, à 
l'arnitrage L'Angleterre a toujours refusé 
l'arbitrage. Nous avons, cèpe .danl, fait en­
core une tentative pour appeler le président 
des Liais-, nls & intervenir comme amure ; 
mais nous n a v u u pas réussi, parco que 
noua n'avions peisunne pour noes represaa-
ter ofueielietneasi aux iTHa Unit 

La lui de francbise électorae, qui a été vo­
tée au com.ne.iceme.il de celte ann.-o par 
noire l'arieme il, dea..erait. coufonné nent 
aux listes ele lorales actuelles, le droit de 
vote *>>cu. électeurs. Or, comme il n y a 
que .-}.>€)) des ancious haut mis qui soient 
inscrits sur ces listes électorales, cela don­
nerait imiuedifcleiucnl la supériorité numé­
rique à lu nouvelle population. 

AU lieu d'accepter cela. l'Any.eterre a re­
fuse et nous a accuics a la guerre. Nous 
atnaé'vW orcés de laire laguerre pireo quo 
l'Angleterre amenait des milliers et des mil­
liers de sot lais dans le sud de l'Afrique, jus­
que sur nos frontières, dans le but evoue de 
nous contraindre S faire t ut ce que l'Angle 
(erre considérerait avoir le droit de nous 
imposer. 

La grande nation américaine qui a eu. 
Il y a plus d'u e centaine d'années, t com­
battre celle munie nation anglaise poer ob­
tenir sa liberté, pourra accorder ses sympa­
thies a une petite uépublique sonar, quoique 
bien loin de.ie, qui a maintenant à lutter 
contre un puissant empiru peur conserver 
sa propre indépendance 

Panera journaux de Lon-tres considè­
rent celte lettre comme ep.-jrypiie. 

Une alliance turco-anglaise 
Ua Journal Insère la dépêche su ivante , 

de i .onsuiul inoplc . ijue nous publions 
sous les plus expresses réservée . il ne 
nous parait pas que l e v e n t u a l l l é qu'elle 
p i é . o ï l puisse s e produire 

Hier. 1 ambassadeur d'Angleterre a été reçu 
en audience partie liore »ar le sultan. L'am­
bassadeur venait rx»ar ootemr laukerieMion 
du ,su.tarid'eiii'0,cr des troupes régulières 
égyptiennes au lransvaal 

i l résulterait de cetio entrevue une aJIia.ico 

aagoo lurqee et des compensations impor­
tantes accordées par l'An0letosre. 

Rien de nouveau 
c Bien de nouveau dans la situation géné­

rale. • 
Tel est l e bref télégramme que vient d'adres­

ser au ministère 3e la guerre, S Londres, 
le général «orosuer, commandant a Cape-
to An. 

Tout porte a croire qa'il y a actuellement, 
dans l'Afrique du au.I, a l'occasion des fêtes 
de Noël, une sorte de trêve des confiseurs. 

Total des pertes anglaises 
Voie! lee chiffres oOciels des pertes an­

glaises depuis le commenceme.itdeshestilitoi 
contre le irans.aai : 

ufllciers tués 69 
— blessés 260 
— prisonniers 93 

Sous-officiers et soldats tués . . 679 
— blessés . 3.804 

— prisonniers 1.830 
Ensemble. . . 6.116 

Dans ce chiffre ne sont pas compris 
319 hommes manijuiints depuis Moiiol-
«on's Nec , ni u7 douédés de maladies. 

En ajoutant ces deux catégories aux 
précédentes, on arrive au total général 
ue O.dtrX ofOotera et soldais hors de 
combaL 

Un duc évincé 
On annonce que le doc dé Conaaught vient 

de renouveler ses démarches pour obtenir 
un ee itiniudeine..t dans le sud de PATrique. 
Oa assure nié .o qu il aurait fait une démar­
cha, jeudi dernier, auprès de lord ttoberts, 
po ir qao le géacralisimo le prit comme cuel 
d'eiat- najor gin rai. adjoint a '.ord Kitclie-
ner Lord itoberts y aurait consenti, mais le 
gouvernement, pressenti, s'y est formelle­
ment refusé. 

GRÈVE D'EMPLOYES DE CHEMIN DE FER 

J.ondrcs, SS décembre. — Les employée des 
docks du Chemin de fer du Vor.suire et du 
Lencusuire se sont mis en grève. 

Les grévistes, au nom re de 500 enriron, 
réclament une augmentation do dix centimes 
par heure. 

La Compagnie qui, à cette époque de Tan­
née, a un trafic très important avait fait ve­
nir des ho mutes de Manchester, da Hoch-
dall, de lia,ifax.de Lceds et de WaheUeld. 

lies qu'ils eurent connaissance de l'état 
de gr ve, la plupart de ces ouvriers ont re-
lusé de travailler et se sont fait rapatrier. 

Les grévistes ont d ode de demander la 
grève générale de tous les membres de leur 
corporation, s o t lui'.1 hommes,si satisfaction 
ne icur est pas donnée mercredi. 

Faits Divers 
H O R S .SIÉCÏOH 

Tragique suicide d'une femme 
Carpe»tra<, i'5 décembre. — Hier. Mme Kosa 

rV, d in? un accès de fièvre chaude, s'est ou­
vert les veines du brus .„auciic el a onsuiie 
absorbé de 'essence lérebentine, après quo 
elle s'est jetée sur son lit. 

Le mari, rentrant pour prendro son repas, 
entendit des comis.-e nent-. courut a sa 
cuaaibre et y trouva s i feuune baignée dans 
son s-inii ; il ap. el a au secours, cl avec l'aide 
des voie! is, la malhenreusi fut transportée 
t l'hospice, o 1, malgré ,e3 soins les plus 
énergujues, ell» a evpiré quelques heures 
après dans une souffrance des plus terribles! 

c> 

Uns femme carbonisée 
/*a;*M, CJ décembre. — Oa nous rapporte 

qu'avant hier, Mme Drpardou, âgée de 7H 
ans. Habitant au ha.neau de lieurie, a été 
trouves dans son domicile, le corps complè­
tement carbonise 

D'après .'enquête, de la gendarmerie, le feu 
a dû prendre aux jupons de la pauvre fem­
me, alors |i:'e le était près do fa cheminée ; 
aile a essaye, mais eu v a n d atteindre son 
évier o i elle aurait pris de 1 eau pour étein­
dre les tlammes qui dévoraie.it ses v te-
ine ts : elle touiba au m.li. u uc sa chambre 
et le feu se communiqua au pi mener. 

Ces* le Dis liepardun qui. rcn.ranl le soir, 
fil la lugubre découverte du cadavre de sa 
n»*rc. 

. «. . 
OOUBLE TEHTATIVE D'ASSASSIUAT 
l>n><:, i'.> décembre. — c e soir. M. François 

Mor au. co iliseur, âgé de M ans et Georgctte 
Baudoi, ag. e de li ans, passaient é la hau­
teur uu I- auno.ir/ du . e cplc el de la rue Be-
Uaur lorsqu'un individu tira sur eux trois 
coups do revolver. 

M. Moroau a été blessé au côté droit et 
Mlle tiaudel au venire. Los deux blc-sos, 
dont l'état e>t grave, ont été transporté* a 
l'hôpital St-l.ouis. 

L'assassin, qui avait pris la fuite eassitAt 
son ri'iiuc accompli, est active.ucol recber-
cné. 

UNE MORT SINGULIÈRE 
Pétrie, tS décembre. — Ce ITiatin, à 8 heu­

res, on a trouve noyé dans l'un des bassins 
du Squaro des Arts et Métiers un nom.ne 
Tirsrni l'une, l'igô de ;ïi ans, sujet iialieu, 
lequel 'tait portent dune somme de l* i fr. 

l i t enquête est ouverte au su,et de cette 
mort, lo» bassins n'ayant que 0,'jd cectimo-
ire- d'eau a peine. 

OAHS LA gtÉCIOU 

Dramatiqnc accident de tramway 
A FLER8 BREUCQ 

Dans U ault de dimanche a lundi, un dra-
met^que âco.denl s'est produit sur la ligne 
du tramAsy a vapeur Lille-Mou cal ..enlre les 
hameaux du Breucq et de la Vlile-de-nou-
baic. 

Un domestique de ferme, le no nmé Au­
guste rejs , ugéde 44 a::s, . o à i oddSAOorde 
(Uelgiquei célibataire, employé depuis quin/.a 

i'ours S l i ferme U u ne, au uameau du l'avé 
lieu, a été trauipo me par lu tramway a 

vapeur et tralué sur un parcours de plus de 
guu métrés. Par suite de circonsi .nces inex-
p icables, i'iaforluue n'a eu au une .raclure, 
roule ois, on crai t dos lésions in.ernes. 

Le tramway faisant le service du luéatré 
avait quuté 11 placo de Lille, a minuit 00 
pour ramener une di/aine de voyageurs 4 
i-.oiibai \. i l était conduit par le méca..t-
cioii Cou que, sous la survei lanee des deux 
conducteurs Lucas et L a g a c e . 

Le trael jusqu'à a vi te de Koubalx S'étilt 
eneciuc sans encombre maigre l'épais brouil­
lard répandu sur la campagne. 

Un peu au-oeesus do cet arrêt, l''in des 
conducteurs, M. Mené Lagae-is, crut soudain 
entendre comme ua geness ni. nt et ut part 
de celle Idée S son co lègue, mais Ils n'y pri­
rent pas garde, e lm igiuant avoir élu trom­
pes par le rouie me ni du train. De Sun c >te le 
mécanicien qni n'avait rite vu ni entendu, 
ai ressenti aucune secousse, n'avait pas ra­
lenti son a,lure et le tramway arriva ainsi 
jusqu'au i o n du breucq. 

La, les conducteurs de-oandirent, et, par 
mesure de précaution, s approch reit de l a 
mac.une, pensant y constater peut-être un 
accident quelconque, fis uper.urent alors 
a.ec eilroi une t. le d'uoin ne e iea ifclautee 
émergeant de de-sous la locom .tivo. Le 
corps entier disparaissait, accroc.,é on ne 
Sbil comment, dans les ferrailles de l'arrtere-
tr .In. 

i.es jambes et les bras étaient accrochés 
entre le chaise-;.ieira du 1, locomotive. Le 
dos et la tête seuls pendaient, balayant le 
soi. 

c è n e fut pas sans peine que le raalueu-
reux put être retiré dosa posi ion ci H.que, 
et l'on dut soulever, é l'aide de crics, la pe­
sante machine. 

lieiait curieux : le pied gauche était dé­
chaussé et ou ne pnl retrouver le soulier, 
même en suivant lai:ace laissée par le corps 
entre les rails. 

Apres av ,ir reçu le- premiers soins à Tes­
ta ..met carotte, proche de l'accident, M. le 
docteur Delaunoy a fa t transporter le bles-
so a riliHoi-Dieu. a i.oubaix. 

On suppose quo Auguste t eys avait passé 
la moitié ne la uu t dans les cabarets des 
fiviru a et que sous l'in.iu. nce de la noisson 
il se Sera couché ou sera tombe sur la vo.e 
ferrée en ie„a.^nani la ferme. 

Kn tout cas. c i peut dire que cet accident 
aura eu pour lui un avantage : celui da ré­
chapper a une mort certaine, car il est évi­
dent que, laissé seul serre sol pendant cette 
nuit froide, il aurait fatalement succomué a 
une congestion. 

Dernière 
Heure 

SUICIDE D'UN OCTOGENAIRE 
Paris. SS décembre. — M. Alexaiiure Cha­

peau, âgé du 87 ans, de neura.it rue d Edim­
bourg, a été trouvé pendu ce matin dans sa 

ta grève des employés de tramways 
l.e 7/«>.ve, ss décembre, — La grève dea 

employés dee tramways commue. Néan­
moins on a pu mettre en circulation sur di­
verses lignes, irei/4> vo.tures. 

Les grévistes sont cal nés. 
Les employée ues tramways de la ligne de 

MoniiVilliers oonlinueul de leur c i te la pru-
ve. Aucune voiture n'est sortie ; ils sent 
également calmes. 

m mm m mm-mmi 
Saimt-lflïewnt, Sô décembre. — Ouin7.e cents 

passe non liera ont tenu ee soir a u heures 
une ren don au Prado. 

Les orateurs ont engagé les grévistes e 
poursuivre la lutte jusqu'au bout. 

re da t toute la soirée, des bandes de cré-
vislcs mineurs cl passe.nen.iers ont parcou­
ru ies rues en c.ia.ilanl. 

Ues demain malin, les puits seront gardés 
militaire.nom. 

ON VAPEUR ECHOUE 

21 Morts 
••• - i7.i*, Mctaaeaaree — Le vape u r A ru a 

s'est éclioué aujourd'hui a Ocrace\ '.aroiine 
du Nord). 

Il y a -41 morts . "*~ 

DRAME DASMS UN BAR 

2 Morts. — Nombreux blessés 
Marseille, S.î dr e nbre. — Ce SOir. plusieurs 

individus nrent trription dans un bar dn 
Boulevard Net on .1 

Apres inoit brise et éteint les becs do gar, 
ils »e ruetem sur les conso uimaleurs, qu'ils 
fr.ippùrc t ,i coups de m..traque. 

11 y u deux iiurts el plusieurs blessés. 
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MÈRE COUPABLE 
m 

— Suzanne, je voue aime, je vous au­
rais aimée plus que tout au monde... 
feus que In vie. plus que mon père et 
•Mt B*ere... Suznnae... je vous aime el 
jnvet» pardonne ma mori... 

La pointe de son brodequin de-chasse 
alla, raierohcr les gâcbeties sens la sous-
gafldê, mats au moment où, lee dâteaies 
premees, les ohlens s'abattaient, une 
— •an SU «H vleleenment le ftiall... 

Le . deux coups pariircut en mime 
Et aux deux détonations répandit un 

Mi ci'angoiese poussé par Raymond... 
OTétait Suzanne qnl s'était précipitée 

Msr lui «t avait écarté le rusU.... 
Le coup avait traversé sa robe et la 

If» avait mis le (ton à l'étoffe. 
Mon Dieu, dit-il, Suzanne, vous êtes 

Mesaée. 
Cite m i Qt signe que non. Bile n'avait.pas 

sa foroe de parler. Klle chanoela. Il la sou-
—I peur l'enapeoner 'In «onaber. 

• a i l redirait, avec une inquiétude 
•sortélle : 

— Vous n'êtes pas blessée, Suzanne t 
— Non... 
Et, tout a coup, ses nerfs se délcndl-

renL Klle éclata en sadglots. 
— Suzanne, vous pleurez l... vons avez 

été effrayée... C'est ma faute... Me par-
donnerez-vous cela aussi Suzanne T 

Le coeur de la Jeune fille éclatait. 
Il avait voulu se tuer. C'était vrai. Une 

seconde de plus pas même— et il se­
rait tombé foudroyé à ses pieds. Et elle 
se fui reprochée cette mon toute sa vie 
comme un véritable crime. 

Car c'est elle qui l'eût tué i... 
Alors 11 ne mentait donc pas l... Et elle 

qui refusait d'ajouter fol à ce qu'il disait 
malgré ses protestations i 

Mais, maintenant, c était fini... C'était 
trop d'émotion pour résister encore... 
elle n'en avait pas le courage, elle était 
faible. 

Elle s'était sentie si triste, st aban­
donnée il y a une heure ! Elle avait soif 
d'une parole d'affection. 

— Kaymond. dit-elle d'une voix faible 
cosnme un soupir, je vous al méconnu... 
je vous al fait une grave offense... me 
pardonnerez-vous jamais ? 
0r— Oui, dlt-lL.. je vons .pardonne... 
sans condition. 

— on i vous auriez le droit d'exiger 
davantage... d'exiger, par exemple, que 
je vons répète ce que J'ai dli à Cathe­
rine. 

— Oh l Suzanne ! dit-il transporté de 
joie, presque à genoux devant elle. 

— Oui, Raymond, je n'éprouve aucune 
bonté à vous le dire. Je vous aime mon 
ami. Je vous aime beaucoup, encore 
plus peut-être que vous ne m'aimez l 

Ob l cela n'est pas possible, Suzanne l 
— Je vou» aime Raymond, et jVl souf­

fert... et tout a l'heure, quand vous êtes 
venu et une vous m'ares surprise', le 

pleurais, cela est vrai, je pleurais en 
pensant i vous. 

— l'ouïe ma vie vons rendra-t-elle le 
bonheur ejue vous me donnez t 

hile secoua la tète avec nu visa2e d'une 
tristesse navrante. 

— c e n'est pas tout, mnrmura-t-elle. 
— on eût dit qu'elle se parlait a elle-
même — j'ai dit à Catherine que je vous 
aimais, mais vous sonvener^vous de ce 
que J'ai ajouté f 

— Qnol donc? 
— Moi. je me souviens. J'ai dit : c Vous 

avez eu tort Catherine, de vouloir péné­
trer mon secret, mais jurez-moi que Kay­
mond ne le saura jamais i » 

— Je le connais, malmenant, le doux 
secret de votre cœur. 

Suzanne étali devenue subitement très 
grave. 

— Raymond, dit-elle, soyez coura­
geux. 

— Puisque je suis aimé de vous, com­
ment n'aurais-je pas tous les courages I 

— Hélas t dit-elle. 
Et «lie rondtt en larmes. Il s'effraya. 

Son coeur se serrait. 
— Il ne faut pins nous voir, dit-elle, 

U ne faut plus que vous pensiez a mol l 
— Que dites-vous j 
— Que cela vous suffise de savoir que 

Je vous aime, Raymond, d'un amour sin­
cère qu'est le votre... 

— je ne comprends plus, Suzanne. 
— Bt vous ne me coniprendrea jamais, 

mon ami. Atii comme J'aurais voulu, 
non ne pas vous aimer — car J'eusse été 
seule à souffrir — maie ne pas être aimée 
de vons. Que de Souffrances cela vous 
eût épargnées. Bt je l'ai essayé... Ray­
mond, ojul, je l'ai essayé,., oar volljt 
pourquoi je ne vous al plus revu, après 
fe joor où vous m'avez surprise endor-
mlr...v luttais effravee de votre amonr.. 

je me débattais contre moi-même II ne 
faut pis m'almer Raymoni. 

— Pourquoi t quel Obstacle nous sé­
pare donc ? 

— Je ne puis vons lo dire. 
— La fortune t... C'est vrai je suis 

pauvre, et l'on dit que vous êtes riche, 
uiaH riche, je le deviendrai tertaine-
î/ii nt et je vous aime trop poar me sen­
tir humilié d'une disproportion de no* 
fortunes. 

— Ce n'est pas cela. 
— Alors, qu'est-ce donc? 
— Ne me le demandez pas, mon ami, 

je ne vous le dtrai jamais 
— Mais cet oostacie, ne.peut-on le sur­

monter t 
— Non. Et voilà pourquoi notre amour 

est un malheur... Voilà pourquoi, Ray­
mond, j'ai tout fait pour l'empêcher. Kl 
je ne l'ai pu... ce n'est pas de ma faute. 
Pardonnez-moi mon ami 

Kaymond baissa la tete. 11 rêvait. 
A quoi pouvait faire allusion ta jeune 

fille ? 
H.4 restèrent nn long moment silen­

cieux. 
Le soleil, arrivé an milieu de sa course 

éclairait ardemment, au-dessous d'eux, 
le paysage magnifique dont les multiples 
et plus lointains détails ressorlalent, 
comme sous nn coup de lumière électri­
que. 

Mais le paysage leur éla-it bien indiffé­
rent. Suzanne se débattait contre les lu­
gubres el tragiques souvenir» de'son en-
fanoe et Raymond sentait confusément 
qu'il Jouait sa vie en cet instant su­
prême. 

— Suzanne, vons me désespérez. Ayez 
confiance en mol et dites-mol oe qui 
noussépare. Peut-être n*ya>t-il là qu'une 
difficulté créée par vore imagination? 
Serait-ce la volonté de votre oere * 

Elle secoua la tête. 
— Mon père m'aime beaucoup. Et plu­

sieurs fois 11 m'a pressée de me marier. 
Il crami pour moi la solitude de l'en­
nui .. 

— Alors, je ne vois que disproportion 
de roitiine. 

— Mon père n'y songerait même pas. 
— M. l'arneya sans doute choisi lui 

même un gendre... et vous ne voulez pab 
ééseuéli à voire prre ? 

— il ne m'a propose aucun préten­
dant 

— D'où vient donc cet obstacle, Suzan­
ne ? 

— Ne m'interrogez plus, mon ami, et 
n'essayez pas de l'apprendre. Vous ne 
le connaîtrez jamais... Ne pensez plus 
a moi. Kaymond!... 

— Ksi-ce que c'est possible »... Je vous 
aime... ne plus penser à vous, autant 
mourir tout de suite... 

— Il le faut, cependant mon ami... 
— Mais je vous aime, vous dls-je, je 

vous a ime. 
-- Voilà ce que je craignais, ce que 

je voululs éviter, car c'est uu mal­
heur, un grand malheur ! . . 

— Un malheur ? répéta-t-U un peu 
égaré essayant de se retrouver au mi­
lieu, des étranges restrictions de la jeune 
fille. 

Mais comment l'ent-il pu * 
— Suzanne, si vous m'aimez vral-

ment.il ne peut y avoir entre nous d'obs­
tacles que nous ne surmontions quoi­
que jour. 

— Kenoncez à moi, Raymond, renon­
cez à toute espénuice... 

— Mais «velu est impossible, vous dls-
je... cela est au-dessus de mes forces. 

— Mon Dieu, mufiiiura-t-clld, com­
ment le persuader T 

Klle le regardâtes veux cmills a> •••>-

mes : 
— Kaymond. vous ne doutez pas df 

mon aruour ? 
— ith l Suzanne que dites-vous là ? 
— Mon jilus^iuud honneur, mon plu! 

grand orgueil serait de porter votre 
non... d'être voire femme... et cepen­
dant cela ne sert jamais. 

— Serait-ce donc de mon côté du eôct 
da nia famille que viendrait l'obstacle! 
Quo savez-vous... Parloz... 

Elle lui mil la main sur les lovres. 
— Taisez-vous, Kaymond. Je serait 

flère d'entrer dans votre famille. 
— Alors, je ne comprends îdus, fit-Il, 

brise par 1 émotion. 
— oui, dit elle très bas. U aurait mioui 

valu ne pas no.is rencontrer et ne pal 
nous aimer... oar vous allez souffrir.. 

Quant à moi, je suis habituée à la 
souffrance... je ne me souviens pas d'à? 
voir jamais éié heureuse, d'un boniieu* 
qu'une arrière pensée n'empoisonnai» 
pas. Kt je vous demande pardon pou* 
tout ce quo vous souffrirez é cause dq 
moi. Kaymond, car c'est ma faute., voua 
m'aimez parce que je suis belle, et vou* 
serez malheureux parce que vous ma» 
pajaa. 

Klle ne retint plus s e s larmes. 
-- Kt vous ne me laissez pas même 

1 espoir qu'un jour, si lointain qu'il soii 
vous serez ma femme, Suzanne. 

— l'as môme l'espoir l 
(A suivre). 
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